
«attaqué fcl région IWtaJé» trel «*t une dé» 
plus riche* »ur M rive gauche M Gouba. 
LTTAJLffi ENVOIE DBS OtOiSELIIS 
L'Italie n'a dans le Soinalitend que 2,300 

soldais Indigènes qui suffisent à peta* au 
maintien de l'ordre. 

Les premiers secours ne pourront venir 
que des navires de la division navale de 
l'Océan Indien. Ce sont les croiseurs Are-
Ivsa (actuellement à Massouah), Colonna 
<a Aden). Le Stafetta est en route pour 
Brava. Le transport Voila part pour Mo-
fadiscio avec une escadrdle de sambouks 
Ipirogues armées en guerre). 

Le. nouvelle de l'Incursion des Abyssine 
n'a pas provoqué dans les milieux diploma
tiques italiens une émotion excessive. Méjné-
lik a manifesté récemment a Addis-Ababa, 
au représentant de l'Italie, son intention de 
faire abandonner à ses peuples le système 
vies raztiae. C'est Dourquoi la Tribuns croit 
que 1 incident ne provoquera pas de compli
cations. C'est un épisode de la guerre colo
niale qui doit être envisagé avec sérénité. 

UN NOUVEAU^ SCHISME 
t a profession de foi d'un curé républicain. 

Paris, 10 janvier. — L'abbé Faiôme, qui 
*e déclare « prêtre indépendant », installé 
par la municipalité de ïfcinKtyr-Lerache 
(Corrèze), dans le presbytère de l'église de 
cette commune, fait publir la note suivante 
dans la -< Dépêche » de Toulouse : 

Appel à tous tes catholiques républicains 
de la Corrèze : 

« Considérant l'intolérance persistante des 
rurés romains et leur ferme volonté «le 
Vouloir dominer tout le monde, M. l'abbé Fa-
îôme, curé républioa in de Ssint-Oyr-Larocbe, 
Curé des pauvres et des petits, soumis, en 
bon citoyen, aux lois de son pays, se met 
dès aujourd'hui à la disposition de tous le-s 
bons catholiques républicains de la Corrèze. 
pour tous les services qui lui seront deman
dés (baptêmes mariages, enterrements). 

•m N'étant pas négociant et ne tenant pas 
Boutique, le curé indépendant de Saint-Cyr 
ne réclamera pour son déplacement, que la 
moitié des prêt payés auparavant aux «virée 
papiste». 

» M. Fa tome envoie un salut fraternel à 
«ou* les républicains de te Corrète ». 

Le curé envoyé par l'évthiuc à Saint-Cvr-
Laroche, dit la messe dans une grange. 

Le cardinal Lecot 
nommé iégat du Pipe 

Turin, 10 janvier. — La « Stampa » publie 
m e information venant de Rome, annonçant 
'que le pape a nommé le cardinal Lecot, ar-
rfvevêque de Bordeaux, « legatoa a latere » 
de la cour pontificale. 

On estime généralement que Pie X a fait 
! * n n un premier pus pour reconquérir en 
France un peu de cette autorité qu'il perd de 
jour en Jour auprès du clergé, irrité par sa 
politique. 

• m ' 

Le dépari de M. Angagieur 
Marseille, 10 janvier. — M. Augagneur, 

gouverneur de Madagascar, s'est embarqué 
ce matin, a onze heures, eur le <t Natal », 
des Messageries maritimes. 

M. AufcaffDeur a été salué avant son départ 
«s«r le préfet des Bouches-du-Rhéne, M. Maa-
ciiraud. sénateur de la Seine, et diverses 
notabilités commerciales et politiques. 

«es, « été attaquée et pilMt i Ulad At»t*> ,t**J 
est à deux jours de auras* 4a Fej. 

MOLIAY-HAFID 
Tanger, io janvier. — .Masjnai Hafiil a été 

proclam* sultan par 5 a pogretatiaji de FenV" • 

BÉVâGlTIOM DE M. RAQUILLET 
Paris, lOJanvier. — M. Clemenceau, pré

sident du Conee», a résolu de transformer 
en révorntioti la suspension prononcée con
tre M .RaïquiUet, maire de Merourey, malgré 
qu il ait été acquitté par le jury pour ses ar
ticles anUmMitaneliea. 

Les Affaires da Jlaroc 
| j e s troubles au Maroc. — U n e caravane 

attaquée. — Moulay-Uaiid proclamé 
feultan à Fez 

Tancer, io janvier. — Le brait «lui avait cou-
m avant-hier de troubles à Méquinez et Se-
frou est confirmé en ce qui concerne cette 
dernière petite ville, située à quelques kilomè
tres au sud-e« de Fei. Une part» du quar
tier juif et quelques maisons de musulmans 
ont été complètement pillés par de» sens de 
la tribu berbère des Aît-Youssi. Ces troubles, 
d'ailleurs, n'ont aucun caractère politique ; 
i ls sont le contre-coup de la capitulation des 
agents du makbaen devant les émeutiers à 
fez, lors des récentes bagarres. 

Les communications avec le Sud étant com
plètement interrompues à cause du mauvais 
temps, on n'a plus depuis plusieurs jours 
aucune nouvelle de Moula! Hafid .Tout porte 
ê croire cependant que la dispersion de la 
mahatla de Moulai Rechid p;r te général 
forude, tors de ia pris" de la kasba ces Me-
diouna, a dû porter un dernier coup à' son 
prestige déjà ébranlé e. empirer sa situa
tion. 

Le» dernières nouvelles de Rabat au sujet 
f e l'installation de la police sont assez satis
faisantes * 

U N E CARAVANE ATTAQUEE 

M. CHÉRON A CHERBOURG 
Cherbourg, 10 janvier. — L* eous-secré-

tair* d'Etat à la guerre arrivera dimanche 
prochain à Cherbourg. Il sera reçu à la gare 
par MM. Leneveu, sous-préfet; Mahieu, dé
puté, maire de Cherbourg, et par tes autori
tés civiles. Il se rendra aussitôt à l'araenal 
de la guerre, où il sera reçu par le vice-ami
ral Besson, gouverneur de Cherbourg, et lé 
colonel directeur d'artillurie. 

Vn banquet, par souscription aura HeU en
suite à l Hôtel de Ville. La véritable but de te 
visite du sous-secrétaire d'Etat à. Cherbourg 
est l'inauguration des écoles de la commune 
de Tourlaville-sur-Cberbourg. A cet effet, fi 
arrivera à une heure à l'octroi de Tourtevil!« 
Où il sera reçu par la municipalité. Apre* 
une réception à te mairie, il se rendra aa 
Becquet et A la Miellé pour inaugurer le» 
écoles, pui'3 à cipq heures «1 retournera à Pa
ris. 

Nouvelle application de l'électricité 
Le courant électrique employé dans l'abata. 

os des animaux. 
Par'*. 10 janvier. — La semaine prochai* 

ne, le docteur Leduc, professeur à l'école de 
médecine de Nantes, fera aux abattoirs de 
Vauçirard, à Paris, des expériences d'élec-
trocution sur des animaux de boucherie, à 
l'aide de courants intermittents et à basse-
tension. Il a fait déjà des essais analogues 
aux abattoirs de Nantes. 

Grâce aux courants intermittente et A' 
l'emplacement cfu'il a assigné aux électrodes, 
les fonctions des centres supérieurs de te 
perception sont abolies les premières, en
suite tes «entres de la respiration et du coeur 
aussi ne ne produit-il aucune souffrance, au
cune réaction cher, le sujet 

Avec te courant intermittent tel qD8 l'ap
plique le docteur Leduc, on n'emploie d'ail
leurs que l'intensité très faible nécessaire 
pour arrêter le cceur, et l'on peut, sans EJJ-
cune interruption, laisser passer te «xmrant 
aussi lonjrtemps tue l'on veut. 

A l'abattoir de Nantes, il a étectroouté ain
si successivement un mouton, deux porcs, 
un cheval, sans qu'il y ait cm chez ce* ani
maux la moindre lutte apparente. Le suj*>t 
est comme pétrifié, il tombe foudroyé sans 
une plainte, sans un effort, a l'instant même 
où le courant passe. 

La viande ainsi abattue est de meilleure 
qualité — affirme le docteur Leduc — que 
celle qui provient des abatages actuels. La 
contraction des muscles facilite considérable
ment l'évacuation du .sang. 

LES DRAMES DU TRAVAIL 

Cinq ouvriers ensevelis 
Un écoulement dans une carrière. — Cinsj 

victimes. — Un seul rescapé. 
P^int-Jean-de-Maurienne. 10 janvier. 

Une terrible catastrophe s'est produite hier, 
à huit heures, a Saint-Jean-tte-Maurieniie-

Cinq ouvriers travaillant dans les pia-
trià--ea du Sud-Set, ont été ensevelis vivants 
sous une massa da roches et de terres «roi 
s'est éboulée sur une étends» «te plus «te 
cent mètres. La catastrophe s'est produite 
au lieu «ht « Pont-1'Evêque rw 

Les pompiers de SainUJean-de-Maurtenne 
et mi grand t. -nbn «te citoyens dévouas, 
sont accouru* «4 se sont note aussitôt aa 
travail pour essayer «te dégager tes mameo-
reux. 

A ont? heure*, on entérinait ««Tv^e leurs 
appels désespéras, mais leur voix n'arri
vait doja qoe très faiblement. 

L'amas de terrain écroulé « t teflemeot 
considémMe «foa l'on erafgmtrt a* ne pou» 
voir arriver à aux avant (farta) soient écra
sés ou étouffas. 

On a pratiqué une ouvrtare sur le som
met de te carrière ; maie la banc «le roe 
très dur qu'il faut percer rend tes travaux 
lente et difficitea. 

Enfin, après «tes heures d'angoissée, a 
sept heures trente, ou réussit à délivrer un 
des malheureux, nommé Ftefrrmter, 4gé de 
vingt-trois ans ; il avait lee pie<V pria entre 
deux énormes pierres ; il ne paraît paa avoir 
de blessures très graves. 

On entend les appels désespérée de deux 
autres ouvriers, mate on n'est pas parvenu 
encore jusqu'à eux-

• < " 
La catastrophe 

m de Jemeppe 
Après dix jours de recherchas, on retrouve 

un des deux mineurs ensevelis dans te 
puits de te Concorde. 

Liège, 10 janvier. — Depuis dix jours, avec 
une énergie e t un dévouement admirables, 
mineurs et ingénieurs travaillent dans les 
gâteries éboulées de te Concorde, A Je
meppe, A la recherche des malheureux Tho-
met et Wangexnans restés dans te mine, à 
la suite de le catastrophe qui s'est produite 
à Jemeppe là semaine dernière. Tout espoir 
de les retrouver vivante est perdu. Les sau-

I veteur3 découvrirent eofin un corps sous un 

Idavae «tu, mineur Tboroei, 
[ajapé MMt entendu parler. 
[ vantssMe emplissait l'étroite 
sauvatMH avec arfU* p l 
çaient crue très lentement, 
con, ainsi qu'il l'avait crié & 
la poitrine écrasé* entre tes parois (te la 
veine et tes énormes barrage» «Je pistait qui 
lourdement exerçaient eur lui d'instant en 
instant une plus lourde pesée. On devine la 
mort affreuse du travailleur et l'on frémit 
dliorreur A la pansée du drame «ju* «'est dé
roulé an ffmd de la mine. Le cadavre re
monté fut mis en bière et transporté ft «on 

haie, à HoHogne-aux-Pierres. 
recuerche la dernière victime. 

dqmrc 
On 

*-
Grave accident 

de Chemin de Fer 
I n rapide tamponne d e s w a g o n s d e 

marchandises : trois «smployés 
sont morteUemem blessés . 

Arion, 10 janvier. — Un grave accident, 
de chemin de ter s'est produit hier a. quel
ques kilomètres d'Arion (Belgique). 

La malle venant «te Bruxelles, qui arrive 
en gare d'Arion à 14 b- 10 exactement, ve
nait de quitter te station de Habay. P lu
sieurs wagons d'un train da marchandises, 
qui avaient déraillé quelques minâtes aupa
ravant, encombraient les voies. La malle 
ralentit, mais déjà il était trop tard et sa 
locomotive viat lès heurter rudement I Au
cun voyageur ne fui blessé grièvement. 
Quelques-uns seulement reçurent des con
fusions sans gravité. Mais trois serre-frein* 
furent projetés à terre. Ua sont si griève
ment blessés qu'on désespère de les sauver. 
Dès que le chef de gare dé Fouches eut télé
phoné te nouvelle à Arton. un train de se
cours fut mis en marche, dan3 lequel 
avaient pris place plusieurs médecins du 
chemin de fer. 

Lee trois malheureux serre-freins ont été 
transportés, hier soir, à Arion, en atten
dant que l'on prévint leur* /amitiés. „ 

Naufrage dun remorqueur 
Deux mariniers gagnent la rive à te naae. 

— Un troisième est noyé dans sa cabine. 
Paris, lu janvier. — Ce matin, vers cjua-

tres, à six cents mètres en aval du pont de 
Choisy-le-Bo*. le remorqueur 1* « Éclair » 
& sombré. 

Ce bateau appartient à, MM. Mruard et 
Grouaselle, entrepreneurs a Saint-Denis. Il 
servait a remorquer des chalands charînés 
de sable. Cette nuit, a eause du vent qui 
soufflait en tempêta, le capitaine dut stopper 
et amarrer le v&peur à l'endroit où il a som
bré ce matin. 

L'équipage se composait «te quatre hom
mes. L'iau d'eux a passé la nuit à terre. Les 
trois autres couchèrent & bord. 

On n'aet pas encore fixé sur, tes caueea 
du naufrage. On suppose que des vagues 
ayant pénétré par tes écouUlles, te bateau 
se trouva inondé et coula. 

Deux des mariniers purent s'enfuir a 
temps de leur cabine et gagner le quai & la 
nage. Le troisième, le chauffeur du bâtiment, 
nommé Lhoptteeu. n'a pas répara. On a tou< 
te raison «te aroir* qu'il a péri daae te «Sa
bine OU 8 dormart-

Le commissaire de police de Choisy-le-Roi 
a passé la plus grande partie de te journée 
sur les lieux de l'accident et a fait prooé-
d«sr * «tes PBCrierclws pouf retrouver le corps 
du chauffeur Lhoptteau. 

Le servie» «Je l'inspection «Je la nevfgmtlon> 
a envoyé vm scaphandrier poux aider à ees 
recherches. 

Penrteht ces opérations, tes curieux étaient 
si nombreux sur les deux rives de la Seine 
qu'on avait dû organiser on important ser
vice d'ordre. 

Tanger, >• janvier. — L'na caravane de Fez I enchevêtrement de billes de bois. 
jransportant à Tanger 80.000 dollars e» «sot* 1 Ce soir seulement Ils reconnurent le «a-

Le Suffrage Universel u Prassi 
Le mouvement organisé par les partie déme-

cratkrues. — Les meetings. 

Berlin, lu janvier. - - A l ' o c c a s t e n d e U * 
terpellation «lu P*rti Sbéral concernant I a-
doption du auffraga universel et égal, plu-
sieure miUtera uouvners ont toldnatl* 
matinée uni manifestation an défilant de
vant te Chambre des députée et aux alen
tours du Château royal 

L'ordre était assuré par un grand nombre 

Vers de^r heures, les aborâs de la Cham
bre des Députes ont été complètement déga
gés et on a établi des cordons d'agents sur 
un espace «te deux cents mètres environ oe 
chaque cote de rentrée de te Chambre. La 
consigne es t très sévère. Un petit nombre 
de curieux stationnent devant tes barrages 
formés par lee agents. . . . . « , 

Vers midi, la foule rassemblée devant te 
Chambre des députés s'élevait a plusieurs 
milliers de personnes. Quand le prince de 
Bolow est arrivé en voiture, un certain nom
bre d'entre elles lui ont adressé «tes vivate 
en agitant leur chapeaux; d'autres ont crjé: 
a Noue voulons te suffrage universel a. 

Le a Vorwaerts » fait distribuer dans la 
rue un numéro spécial, qu'il consacre a la 
question électorale et aux manifestations 
<rai ont en lieu hier dans toute la Prusse en 
faveur du suffrage universel. 

Le m Vorwaerts » estime à plusieurs cen
taines de mille te nombre des manifestante 
et à plus de cinq cents le nombre des réu 
nions organisées. 

Apte avoir tué M fI 
un ttcotlqu» «« «tuic.de 

Va enjas conjugal. — La s savager ie 
d'une brute alcooUqpe 

Lisieux, 10 janvier. — La petite commune 
de Seint-Cyr-dU-Ronceray, située & treize 
jtlMorêWM * « • Lisieux a été l'avunUler-
nière nuit le tbéatr; d'un «trame épouvan
table. 

Les époux Goubert habitaient la région 
depuis une dizainefta'annéea. Le mari, ou
vrier de filature, travaillait dans nne usine 
des environs et s'adonnait presque contl-
nueDament à te boisson. 

Sa femme, âgée de cinquante-sept ans, 
excellente journalière, allait travailler ches 
différente propriétaires de te commune où 
elle jouissait d'une bonne réputation. Mali-
heureusement, quand son mari rentrait a i 
logis, des discussions s'élevaient entre eux,', 
et Goubert, très violent, frappait sa femme! 
avec te dernière brutalité. Fréquemment, * 
celle-ci dut coucher dehors, pour échapper 
à ses <»ups. 

A son retour du marché de Lisieux où elle 
était allée vendre des volailles, Goubert, qui 
était entre deux vins, chercha querelle h 
sa femme, puis la roua ds coups jusqu'au 
moment où elle cessa de vivre. , 

Eperdu, il alla réveiller M. Léon Groult, 
demeurant à une centaine de mètre* plus 
loin et lui raconte qu il avait trouvé, en ren
trant, sa femme étendue sans connaissance 
sur te pavé- 11 ajoute qu'il l'avait déshabil
lée, roulée dans une ccuiverture et" déposée 
sur son li' avec une brique bien chaude aux 
pieds ; puis, il avait essayé de lui (aire ab
sorber du café pour la ranimer, mai3 elle 
était restée inerte-

M. Groult lui dit : 
« Tu es encore frappé ta femme et tu l'a» 

tuée. » 
Goubert se défendant timidement, deman

da a M. Groult de l'accompagner chez lui. 
Tous deux firent route ensemble et pénétrè
rent dans |a chambre, M. Groult aperçut t 
la lueur d'une chandelle le visage de la 
femme Goubert couvert de sang, d i e était 
morte. Il se retira promettent à Goubert de 
revenir le lendemain à te première heurs 
n Surtout, dit ce dernier, reviens demain, 
je serai la I » 

Vers huit heures, M. Groult frappa 9, la 
porte mais n'obtint aucune réponse. 11 alla 
trouver le maire auquel il raconte la scène 
de la veille et ses appréhensions sur la 
mort de Goubert. Les deux hommes se ren
dirent su domicile du meurtrier. Après avoir 
frappé vainement ils ouvrirent la porte et 
pénétrèrent dans la chambre. Us se trou
vèrent en présence de deux cadavres. Gou
bert, après le départ de M. Groult, s'était 
couché sur le Ht près de sa victime et s'é
tait fait sauter la cervelle d'un coup de fu-
sil. Des fragments de matière 'cérébrale ft 
des mèches de cheveux avaient jailli par
tout. *^ 

E N B U M I E 

ATTAQUE D U N E GARE 
Vareovie, 10 janvier. *- Une bande armée 

a jeté one bombe, cette nuit, dans te gare 
de Sokoltaf et, nevotvers en main, etest em
parée de la caisse «te la poste- Deux sohtete 
ont été tués dans la lutte «aii s'est emyagée». 
11 y a eu des deux cétés, SHX hommes griè
vement blessé» et cinq légèrement. 

UNE ESCROQUERIE 
de un million et demi 

Un Ingénieur prestidigitateur soutire 
l.àOfUHH) francs à u n financier trop 

confiant. — Il est arrêté 
Paris, 10 janvier. — Au mois a août der

nier, M. Jubus Werner, directeur de te So
ciété d'exploitation des mines de diamant 
« De Bears », dont le siège est à Londres, 
recevait la visite d'un M. Lemoine se disant 
ingénieur, qui lui déclarait qu il venait de 
découvrir le secret de te fabrication «tes dia
mants pour bijoux. 

A l'appui de «es dires, ce dernier exhiba 
un reçu délivré par la Banque d'Angleterre 
et ajoute qu'il y avait dépose son secret. 

Beau parleur et très habile. Lemoine ne 
tarda pas à inspirer confiance a son interlo
cuteur. U usa de différents procédés pour 
donner aux faits un air de vraisemblance. 
Un jour il consentit même a taire une ex
périence en Drésence de deux témoins. On 
chauffa un mur à blanc, et, d'un creuset, 
Lemoine sortit un véritable diamant, d'une 
grande valeur. 

l é faux ingénieur avait oublié de dire 
qu'il était un habile prestidigitateur et qu'il 
connaissait parfaitement l'art de placer et 
de faire disparaître des objets & la vue des 
spectateurs. 

En présepee de cette expérience probante 
M. Jolius Werner consentit à l'inventeur 
une avahœ de un million M0.000 francs, 
mais H fte tarda pas à s'apercevoir qu'il 
avaft été mystifié. 

En effet, Lemoine fut prié de recommen
cer son erpérienee en présence de chimis
tes cette fois, mais fl s'y refusa et gagna 
la France. 

Cest à Parts qu'il vient d'être arrêté, sur 
plainte déposée par M. Julius Werner, et 
en vertu <run mandat de M. Le Poittevin, 
Juge d'instruction. 

Il a été interrogé, hier, en présence de 
son défenseur. M» Labori. 

Lemoine a déclaré au magistrat que sa 

formula ejlstej* m MalUé, mate qu'il n'avait 
pas voulu s« pseter à one nouvelle expé
rience, vuTtatWtUUté de M. Werner. 

M. Le PoitieW» a désigné l'expert Boartes 
pour iimiiseï te formule de l'ingénieur 
qui, entre parenthèse, a déjà été condamné 
à quatre an* de prison pour escroqueries. 

M* Doomerc a* perte partie civie. 

Une noce qui finit mal 
U n père arrêté c o m m e compl ice d'infan

ticide e n ple ines noces de s a fitte 
nÇuen, 10 janvier. — Une jeune fille de 

16 ans, Marie Pelletier, bonne chez M. Jules 
Barthélémy, horticulteur et conseiller muni
cipal a Saint-Martin-auxBuneaux, Agé de 
51 ans, était accusée par la Tumeur publi
que d'être enceinte. 

Depuis quelques jours, te bruit se répan
dait que cette jeune fille, après une indispo-
s-i.-a passagère paraissait débarrassée. 

Une lettre anonyme adressée au parquet 
d'Yvetot accusait la jeune flJte d'avoir sup
primé son enfant, de complicité avec son 
mattre. 

La gendarmerie, après une courte enrmete 
faite mercredi, obtint les aveux de te jeune 
fille, qui déclara être accouchée la veille de 
Noël, chez BOB patron, au hameau, de Septi-
meauville. 

On n'appela pas le médecin. M. Barthélé
my seul donna ses soins à sa maltre<S8e. 

Suivant ses propres déclarations, il aurait 
jeté le fœtus, qui n'aurait eu que 5 mois de 
vie intra-utérine, sur le fumier et œntinua 
a vaquer à ses occupations quelque temps, 
car il devait marier sa fille et ensuite se 
marier lui-même. 

Donc, hier, 9 janvier, avait lieu le mariage 
de Mlle Barthélémy * la mairie de Saint-
Martin. Il était 11 heures Irois quarts; | e 
père conduisait son enfant. A la même 
heure le parquet instrumentait chez lui et 
lançait un mandat d'arrêt contre la jeune 
Pelletier et son maître. 

Une voiture fut réquisitionnée, et au mo
ment où le cortège sortait de l'église, et al
lait entrer an café Denis pour y prendre 
l'apéritif, la gendarmerie arrêtait M. Bar
thélémy et sa Donne et lea emmenait à' tfve-
toL 

Malgré de très minutieuses recherches, 
aucune trace du fœtus n'a pu être décou
verte il l'endroit indiqué par Barthélémy. 
Tout porte h croire que la fille Pelletier est 
accouchée à terme et que son complice Bar
thélémy a fait disparaître l'enfant en te ca
chant quelque part, mais ni l'un ni l'autre 
ne veulent dire où il est placé. 

Li-Y^t POLITIQUE 
La force des préjugés 

On Ht dans le « Peuple u, de Bruxelles : 
Le Conseil général dm <• Parti Socialiste » 

des Etats-Urhs Oe parti \e plue ancien, mai* 
la moine nombreux, se nomme le « Parti O » 
vrier Sociahiie ») vient de voter une résolu
tion regrettable. Il s'est réuni, il y a quel-
«tues tours, à Chicago, et, sous l'influence 
des préjugés inhérents au s organisations cor
poratives qui n'ont pas encore compris le 
point de vue socialiste, il a émis l'avis que 
les décisions, prises à Stuttgart et relatives 
à la question de l'immigration, ne 3 appli
quent pas aux Etats-Urne et ne lient pas le* 
partis socialistes de ce pays. 

Le texte exact de cette résolution est II-
'bellé comme suit : 

« Le Comité exéculil national du S. P. des 
Etete-L'nis est d'avis que dans te mouve
ment socialiste international, on a toujours 
admis le principe que les oonzrèn interna
tionaux n avaient aucune compétence pour 
déterminer te tactique des partis nationaux. 
Les congrès sont tout perlicotièrement in
compétente pour donner de* enseignement» 
en matière d'immigration, attendu que l'im
mense majorité da leurs délégués sont vernis 
d* pays qui ignerent le problème de l'immi
gration-

» Le Comité est donc d'avis «me te mou
vement socialiste d'Amérique doit ectaelle-
ment combattre l'immigration asiatique « t il 
transmet cette opinion aux instances supé
rieures du parti. » 

Cette résolution du a Soctelist Party » nous 
parait d'autant plus singulière «ru'è Amster
dam, les déléguée de ce parti... ont voté con
tre te résolution Adier-Vandervelde sur la 
taotlaoe socialiste, et en faveur «te la résolu
tion allemande, qui déterminait d'une façon 
plus ngooreasse les règle* de te politique in
ternationale. 

Il se peut «rue la tactique du S. P. soit «te 
nature a lui concilier te faveur de syndicats, 
encore imbus d'idées égoïstes obères aux or-' 
gantsationa ouvrières intellectuellement peu 
développées. Mats l'attitude indécise de Gotn-
pers et «te l'American Fédération of Labour 
dans 1* question de l'élection présidentielle 
— ce jeu de bascule sans élévation et sans 
profit pour les travailleurs — aurait dU' ou
vrir les yeux à nos camarades. U est parfois. 
plus méritant et, malgré tout, plus profitable 
de remonter te ««jurant que ds le suivre. 

Qu'on se rappelle l'affaire Drevto» ! 

L'immigration japonaise 
La cause immédiate de la tension entre te 

Japon et les Etats-Unis est dans i immigra^ 
tien japonaise- Le» ouvriers hlppons mema-
oent, par tenr travail au rabais, les ouvriers 
américains. De te, lee colèees popwlaircB» O 
n'est pas Wmirtfgratien eile-même qui irrite 

tesEtaeaUai* « y t l W s . flan 

désastreuse poux . 
oetsmment des Btete qui 
«me. ftteutre part. ïgrguett 1 
veite » l'idée que te* Btete-te-Ums pourreienf 
prohiber la mam-d'ceoVre jagnnajie oomm* 
m ont depuis vtagt ana prohibé te main-
d'œuvre chinoise. Ces t moin* m o i r e one aU 
teinte à leur* Intérêts qu une blessure à teog 
fierté de grande puissance-

La vraie solution serait de ne pas inter
dire ou de ne paa gAner l'éjitetTwioa, mai* 
d'établir un minimum «te salaire. De te sorte 
aucun employeur n'aurait intérêt à eadree* 
eer particulièrement aux iniiaéjaia* PK m 
En outre, l'assurance soeiale contre te ch«V 
mage, avec contribution obligatoire des em« 
ployeurs, détourneraitoeux-ci d'eneonabrer le 
marché du travail d'une main-d'oeuvre sure» 
bondante. Le .lapon ne pourrait pas se 1 
dre, puteque las Etats-UnW ne lui axa 
raient aucun régime spécial, auenn 
ment d* défaveur. An eontraire. e** natio
naux, dans te mesure oA fte trouveraient 
aux Etats-Unie l'emploi de tenr force «te tra
vail, seraient protégés contre 1 exploitation 
el contre lea bas. salaires. 

Ce sont tes solutions Juste»», raisoTmafelf*, 
pratiques, «m'a proposées pour le problème 
de l'érmaration, ce Congres socialiste inter
national de Stuttgart, qui a tenté en tout 
sens un grand effort pour essorer te paix 
par le droit, ef qui a eu à subir le* calom
nies «te !.v-- hommes scélérate ou stopide*. 

Jean JAUBES. 

Houvelles da Partout 
Un drame sanglant s'est produit a SainK^r-

de-ftonreray, près de Lisieux. 
Le nommé Goubert, ouvrier de r-nt,»». âge 

de - 40 ans, après avoir assomme ae *s*ttn*i 
âgée de àl ans, l'a déposé» sur «en ht, s'*ut ceu-
Obe auprès d'elle et, avec sop rasil, a<ast tir* un 
coup de cette anne dans le ffnr1» L* mert a 
été foudroyant*. 

Goubert «tait ur alcoolique «nvetéffe at tai
sait des «cènes continuelle» * sa le»me. 

« v » 
Les pourparlers engagés entre les patrons meu. 

linier* et devldeurs de Lyon et «te la banlieue et 
leur personnel n'ayant pas abouti, te tock-out est 
devenu général et affecte tiente «itabuesamaite. 

On ne signale justpi a présert euoun 

Le linarniar Auguilus Heinze, de Sev-Yaric, 
a été srré'é sous l'incutpatioQ d'avoir iUÇgaJe 
ment ear*ué un chèque dé fS.TOB dpttara sur te 
Vereantil Nattocet Ban*. 

lleinze 1 rié toute culpabilité et. a été iaroi n 
en liberté, sous caution de 50.000 dollars, n est 
également inculpé de ceritficaJfQo illégale d« 
très chèques s'élevaDt à 400.000 dollars, 
vers le 1* octobre. 

Lee journaux de Grqutaa 
terrible accident surwwra dans 
mande. 

Le* cultivateur -Steur de V\.«rennoor se ren
dait a Leer, en traîneau, avec sa fnuae et ta* 
trois filles. 

Comme ils traversaient restas*** At l'Eree, 
oui «teit eeif, la steee sa bnsa sutu i i se* «t las 
» f.'iUiiK-.-. cuaiMu-uivat. dans ta g-astee 401 *« 
cnsretut sens eux. To»t easovrs *at 

Fréta elle-

t>» laeidenU arar.es viennent «e ae n*r> 
du*» au % <ir*«vns. Cr> certaia norebra a» 
cavauer» da ce L.^inwot m aoat eatreyé un* 
pro*>i»a«inn ,1e cona* : 4-autres sent totst siav 
plefavut partis ea sierrnsatioe st sont rewa-

a teoapa paar »• a u « n partis «H-

Le mina** Varin a ouvert une enquête. 
atkéj 

La «ternveuque d>an négociant d"Evreux et» t 
aeeoucJiée te »» janv*» et «rralt éternité s*t» 
entent qu'elle avait caché dans une marte Este 
a été arrttee et a lest des aveu*. 

a** 
Le nommé Oauue Giiauden, tisseur a S&fpv 

Syrrphorie-vde-l*y, s «té assassiné en rectrant 
a son domiepe par le domesbqvie d'un de aa> 
voisins. 

Le panjuet de Roanne $'est transporte sur ta* 
lieux. L'assassin a été arrêté. 

Le, potice e découvert * Kbatasroafc, an Russie, 
une imprimerie et ua laboratoire où U y avait 
dix bombas chargées. On a arrêté * cette ocea-
àion quatorze poosomee, dopt un ic^énjewr, 
plusieurs élevas d'une école profeesionpaue et 

î trois femmes 
aeaj 

Le. soldat Alexandre Dumas, du 121» de ligna, 
de Bergerac, détenu à la prison nijjjtairft de.Tcju-
ton. JIUI «vajt essa»é de se suiciqer en se jataot 
* la mer, parce qu'il n'avait pas été gracie pour 
le 1" janvier, a réussi * se pendre dacs la isiie 
des consignés * l'hôpital de Saint-Mandrier. 

En même temps, le matelot Alexandre Hau-
tière se suicidait d'un coup de fusil au cgsur M 
l'école des mécaniciens, parce qui] était puel 
pour «tvoh prolongé Ulégalement une permtav 
sku». 
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Vengeance de Femme 
tmOISIBME f»AP.Tïfc 

W tréirre «me ça. n-est pas luste. ft la fin, 
que tu écrases tout |e monde de top luxe »n-
•otent, *>t fal pitié de$ payres gens que tu 
a7«Wmettre sur la paille pour devenir si co-
toeeaiçment riche... 

H e i n t e e t i c e v r a i ? . __ _ . , 
Le baron ht un geste vague qui pouvait 

auat* bien passer poux un açqwe»c«mant que 
aonr une dénégation. 
^ f ^ t v r a T T c u n U n a Jutto, u . ^ 

Bh bien, «ittand Je pêne» a eela, te tf_J»'*» 
t* t'exècre, loi et te rtefc***», * * j m » ^ î ï 
te a« «Jopnôe, «tTtnoi-nréme «fte profite de ce 

Maja^BJtûd ta'roua'marrieureux, quand te 
roue tourne, quand tu expies par quelque» 
teateate «te douteor at ê humiliât*» tout te 
ponoeur «pie ta e» pu amasser aupnrevaa*, 
atera, pte* «a ça, Lisette l • „ „ - « * * 

U retrouve mon bon groe papa Boulard, 
m\ j e )>*»>«» «te tout mon ceeur. 

r W f a r u fijoeuepik toujaoe **i »« t»>» 
tnnme^ie'qite *^e*>srcait «te te retnenter eu lui 
Drodinavit an vérttante flot «te pnrotes, 

— Je oroia. « • UmA. dit-aue snoare. qp**>W 
es «a iwtwe nomme. . 

Ta «airnee l'ergeat. tfeetvrail mai» poor-
craei L^totavta f 

Pour te puissance «rail procure. J 
iïirvmm fwettMftt ttHatesaw, teeéW, et 

r pe t» *nir.qne l ^ - t e l par devertr ma 
ancootesme de ui*»*rier« forée. 

fl te tant des masses d'affaire» a-brja*»er. 

de* million» à remuer a pleines mains, afin 
que chacun dise et répète à la Bourse, dan» 
Paris, dans tes journaux, partout : 

u Quel homme que ce baron Bouffard 1 
, « Ces t l'empereur «te l'agiotage I S'il lui 
prenait un jour la fantaisie de s'attaquer à 
Hotschild, en voiia un qui n'aUrait qu'a bien 
sa tenir. » _ * ; 

Alors, quand tu entends oe murmure d ad
miration qui bourdonne sur ton pessage, il 
te semble que tu es un autre homme, l'or
gueil te monte à ia tète, et tu es pleinement 
iiûjeiMf 

E*Uce vrai, ce mensonge-là 1 
Le financier, les yenx fixés sur l'artiste, 

manifestait son aprpobation par te* signe* 
le* plus afnrmatifs. • 

— Hein, suis-je forte? 
C* «m*- c'est «jue d* vivre crac des tétee 

comme le papa bouaard L.. 
Maintenant, ta tais de tous tes million* un 

bon usage, je le reconnais volontiers. 
Tu n'ee pifs, thésauriseur ni avare, grand 

Dira non ! 
Cest plutôt ton luxe fantastitme «ra'on 

pourrait te reprocher, mate pear ça, ce né' 
sont pas tes eomroerçanU qui e'ea plain
dront... ^ 

Ta e* généreux pour les pauvre* I Tu fais 
des charités royales. 

Il n'y a pas une œuvre de bienfaisance «nai 
se soit jamais adressée a toi en vain. 

Le* journaux retentissent de tes souscrip
tions à tontes les entreprise* arusttouee... 

Tout bien ceasidéré, ta ea «H «ohte 
^Boafrard laissait errer sur se* l*vr** Un 

'seurite béat 
v Se* eanuls se trouvaient oubliée eu a » 

rnatant. 
n ne «easalt pto» ou% relia, et d*unteadr» 

ataai ana apologie faite par la jeuae femme 
•on oceur ee notifiait d ' a u teie ezdentev 

— Oui I tn es un « chic type 1 » répéta-t-
elle encore, et veux-tu que je te dise tout ce 
que je penee? 

11 est évident que lorsque tu es enfiévré 
par tes affaires, lorsqu'il s'agit de ramasser 
ou de perdre des sommes d'un seul coup, 
et que toute te folie de te bataille s'en mêle, 
tu dois te laisser entraîner à faire des c Doses 
qui laissent uu peu 4 désirer. 

Mais, quant A être un niai honnête homme, 
jamais de la vte 1 

Je mettrais ma main au feu «pie tu n'es 

Îas capable de faire du mal à quelqu'un, et 
ae tu n'en a* jamais fait pour arriver où tu 

en es. 
Le baron fixait ardemnacat sur l'artiste des 

yeux qu'on eût dit chargés d'angoisse et, par 
places, des taches livides lui marbraient le 
visage. 

— Qu'est-ce que tu dis là, petite JuUa t 
bégayait-il, te voix soudain étranglée. 

Est-ce que par hasard tu aurais, jamais eu 
des sttuaooa* sur moi, sur tan pape Bout-
furd? 

— Mai* non, gros bête ! a'éerteit Pae^riee 
en riant 

Puisque je te dis et te répète, au couVatf* 
qu* Je n* le crois pas «aaaM* d'une mauvai
se action dan* le sens strict du m o t 

Penses-tu que te resterai» avec toi ai je le 

— A la bonne heure t à te bonne aeural 
répétait Je flnaoaai eaeore tout <**)«. 

— Non 1 mate «avUvta par exempte «eue v* 
consentirais à profiter «te tes cejwnteriee, si 
j'apprertaie «me tu en a* ueuantecu* 

Ah «^.monsieur le baron, aeat preâqoe 

BaUse eue te ne gagae pu» a*we poux v> 
a » beauteteânaat et *an* geiuaede t 

Qu'eue* que j'ea iata, apnte ta tout, da aat 

^Laaua'tel'ai, pprbleûv ie m'en sers. 

ÛQ'eet-o* crue i'aa 
argent que tu me prodigues i 

Mate ai tu savais comme je m'en passerais 
facilement. 

— A te bonne heure, h la bonne heure, ré
pétait toujours Bouffard. 

n- A-t-on jamais vu un froussard pareil t 
faisait te jeun* femme, en pouffant «te nou
veau. 

Pour pu mot en l'air, le voilà malade. 
Ma parole d'hontieor, tu es devenu aussi 

pèle que ei un gendarme s'était dressé tout 
d'un coup devant ta ien te criant : « Au nom 
de la loi 1 u 

Le baron «'efforçait d* rire, loi aussi, maie 
sa ne pouvoir y parvenir encore. 

— Ah ça ! reprit la jeune femme, est-ce 
que je me serais trompée, par hasard ? 

Et menacent son ami rq doigte, toute sou
riante, alla ajouta : 

— Ea ce ées, prenez garde h vous, mon
sieur I* grand orinainel ! 

Cachez bien vos méfaits passes, présente 
«U futur* I et «rue jamais je ne voie pointer 
te plu* petit bout d'oreille d'une canaillerie 
quelconque 1 
. Car il y a une chose, monsieur le baron, 
que je n* von* pardonnerais jamais. 

Si j'apprenais que vous ayez sciemment 
tait tort a quiconque, je- v*rus a plaquerais » 
immédietéTeent si a*ec aussi perj •rhéstte. 
tlon que Je «Rsperse <m petit tes «Je eendres. 

Tout <°n permnt, elle avait soufflé «ur «te 
te nehdrs de eigarette laissée sur un minus
cule platée* d'argent et qui ««éparpilla dans 
ruf» ja*q«*au visage du gros homme. 

Et Miaiptenant, dit-elle encore, qu'on 
m'accuse ei l'on veut d'être vieux jeu l 

— Bravo I bravo I Jirtia» eaolatna Bemf-
tard «n battant des mains s i bruyamment 
Tu» lea vitres «m tremblèrent. 

SI pour 1* «soup il se .mit à rire «Ineere» 
L «douta t il. te pense uae 

.l'instant «at venu d'aller déieuner,.car, ta 

coniéi enee m'a joliment ' ei eueé • • i^etmnac, ] 
m a chérie t 

IV 

Lorsque ProBurjmme et BonrTftce Jurent 
sortis de l'hôtel du baron Boufbtrd, te pre-i 
miev dit au second. 

— Où déieunez-vou» ce matin, mop chesrf 
— Ma foi ! Je vais rentrer ehéi mol, réçli-' 

«jua Bortffuce. • 
— Est-ce qii'on vous attend, cheis vous? 

demanda encore Procfnccnme. 
— On m'attend sans m'ettendre tout en 

m'attendent, fit en rient Bonitecp. 
— CesUà-dire, mon compère, ' «fue vous 

aller venir déjeuner ebee mbi tout simple 
ment, et à te fortune du pot. 

Voila mon coupé qui noms ouvre sa por
tiers toute grande. 

Montez l Nou» avons Ur»<je choses à nous 
dire ce matin pour nous séparer si vite. 

C'est moi qui suis le plus Agé, et je prends 
par çonséauent linituOive. 

Allons, vous venez» n'est-œ pas ? 
Bohitace ne se fit jias prier davantage. 
II était a\i mpias aussi désireux de Fantre-

teovr «vac Prpdhomtue, qwe PrctjBjcaaame 
pouvait, l'être dç s'e»trete*ur av^c JhL 

Aussi les deux «xiclteaters tombcrent-il» à 
t'instaut d'aocacd, et quelouea rninutes plus 
tard, Ils roulaient vers te rue s/teïeone «q.de-
meurait Pr«>lhanune. 

Ce fut encore celui-ci qui TBpxit.te prewiçr 
— Cornment ahons-aous enlamer l a caù-

versappov dit-if a. Bonitace-
t^quet de npna danx entrera Je premier 

«Janaja vgte d » coaBdence» i 
y e g f e r â r a f ^ ^ *»»***&**. 

'— IteuMI teuer pfle ou feeeT eontinna 
Prod'bomroe. jou ne serait-il oaa olua oruden» l 

_J O..J1.-L.L.L .. • • 
d'attendre le vin blanc et te* huîtres. 

I l n'y a rien de ta* pour délier sa* teagiHBi, 
et tout te moede sait que dana tee auttna on 
trouve pariai» de* perles I 

— Cest bien cela ! répondit enfin, ljpntfaga) 
Réfléchissons encore T 
Et les deux hommes se replongèrent «rha-

cun de son coté dans une silencieuse méte-
tetian.' 

Lonajiue te voiture se tut arrêtée devant la 
maison où Proahorome avait ton apparte
ment, tans deux deswndirenl, et rancien a»-
socié; du baron Boufiard, montrant le chemin 
à soft compagnon, le conduisit au praartar 
étage. 

L'appartement «te Prodhorame était 
et luxue'iaeiaent meubla. 

On r eentaU plus da vrai 1 

'était pas un but 

L* ootilisaier. oependt 
pje son patron ; c'était 
qui se prétendait 

Pour UiL »a r 
comme pour Bou_^. 

H te oorwiaéreit unsatietaent ccaana* on 
moyen de se aesMkra hertirani 

ftadhoraaae, urfrojnifrt i«irnadtet*«»ap« 
at» oanvive daae une salie r 
et daaèteftt agréuble. 

se ordlaneaterif de« hultree et 
«euterni «e 
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